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               Pour toi, Louis, une fois encore,

               mon doux petit géant.

               Parce qu’il n’y a pas d’âge

                pour aimer les belles histoires. 
               

                

                Pour toutes les Ilyana,

               à qui je souhaite de trouver leur Cassandre. 
               

                

                À M. et Mme de Varax

               dont la demeure magique

               m’a servi de décor pour cette histoire. 
               

                

                À mes grands-parents et à mon père,

               qui, en me racontant « leur guerre »,

               me l’ont rendue plus humaine 

               et plus poignante. 
               

                

                Pour tous les enfants de ce monde

                qui subissent les horreurs de la guerre

               et la folie des adultes.
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               Chapitre 1

               Sans réseau

               
                  
                     19 septembre 2022

                     Chers abonnés,

                     En fait, je devrais dire chère moi, parce que personne ne va lire ce post pour l’instant.
                           Je le garde pour plus tard ou pour jamais.

                     Ici Cassandre de Paris au fin fond du pays des vaches, dans un endroit tellement paumé
                           que vous pouvez même pas l’imaginer. Je suis en train de vous écrire avec un stylo
                           sur mon vieux carnet intime parce qu’ici, dans ce village perdu du Cantal (oui, oui,
                           vous avez bien lu, le Cantal, comme le fromage) où il y a plus de vaches que d’habitants,
                           il n’y a pas de réseau ! Ma grand-mère (que j’adore, mais quand même) a décidé que
                           ça valait pas la peine.
Attendez, c’est pas tout : il n’y a même pas de télé !! Alors Netflix et Disney Channel,
                           on oublie aussi.

                     Ici, il n’y a que des livres. (Vous savez, les trucs rectangulaires avec des pages.)
                           Ma grand-mère n’écoute que la radio, et encore, seulement dix minutes par jour pour
                           les infos et après la musique classique. Elle dit que c’est largement suffisant pour
                           en apprendre déjà trop sur la méchanceté du monde et qu’elle est bien plus tranquille
                           à ne rien savoir de ce qui se passe ailleurs que dans son bout de vallée et dans ses
                           livres.

                     Résultat des courses : me voilà coincée ici, parce que mes parents se disputent en
                           ce moment et qu’ils ont besoin « de faire le point entre adultes, ma chérie ». Alors
                           hop ! Cassandre, tu vas aller deux semaines chez Mamie, dans le Cantal…

                     Bref, comme toujours, chère moi, tu as compris : quand les adultes partent en vrille,
                           ce sont les enfants qui se retrouvent au fin fond du pays des vaches. Ça marche à
                           tous les coups.

                     Bon, c’est vrai que ma grand-mère (je l’appelle Mamie Gisou) est géniale, elle fait
                           plein de gâteaux délicieux et elle me lit des histoires. Elle m’apprend à dessiner
                           et à peindre aussi, parce qu’elle est un peu (beaucoup) artiste.

                     Et puis y’a le feu de cheminée. Le soir, je vais m’allonger devant avec un carré de
                           chocolat noir pour écouter Mamie Gisou me raconter des histoires, des drôles ou des qui font peur (je préfère celles qui
                           font peur). Y’a les bûches qui craquent. Il fait bon. C’est trop chouette. C’est vrai
                           que ça vaut toutes les télés du monde.

                     Mais y’a personne de mon âge, ni à la maison, ni au village, à part deux ou trois
                           garçons qui n’ont comme passion que les tracteurs et la chasse, et des filles qui…
                           Comment dire qu’on n’a rien en commun ? Si je venais de Mars, ce serait pareil.

                     Je m’ennuie.

                     Ah oui ! Et puis j’ai un exposé à faire pour la rentrée, un exposé sur la Shoah. J’avais
                           pas le choix, c’était le dernier sujet qui restait. Moi, j’aurais préféré celui sur
                           le Moyen Âge ou sur les réseaux sociaux, mais c’est Camille qui a tiré le bon papier.
                           Je suis dégoûtée !

                     La Shoah, c’est vieux, et puis c’est pas drôle. Ça vend pas du rêve. Et en plus, j’ai
                           pas de réseau. Je peux même pas aller sur Wikipédia. Je sais vraiment pas comment
                           je vais faire.

                     Ça craint…

                     C’était Cassandre, votre héroïne, en direct du Cantal.

                  

                  Cassandre poussa un soupir en relevant son stylo du carnet qu’elle était en train
                     de noircir de son écriture ronde et appliquée.
                  
Un cadeau de sa grand-mère, cette calligraphie. C’était elle qui, patiemment, lui
                     avait appris à tracer les lettres, à faire de belles voyelles bien rondes et bien
                     dodues, des l déliés.
                  

                  Ses yeux se levèrent du carnet. Un beau carnet, avec un petit fermoir et une licorne
                     sur la couverture. Pas une licorne comme celles trouvées dans le commerce, non, celle-là,
                     c’était Mamie Gisou elle-même qui l’avait dessinée, comme elle avait confectionné
                     tout le carnet. Un cadeau personnalisé pour les fois où Cassandre venait ici et où
                     elle déciderait de ne plus utiliser sa « boîte à zinzin », comme elle appelait son
                     smartphone.
                  

                  Et il fallait bien avouer que, relevée par des petits brillants et des fausses pierres
                     précieuses, elle en jetait, sa licorne, bien plus que toutes celles qu’elle avait
                     vues dans les magasins. Cassandre l’adorait. Du coup, ça lui faisait moins de peine
                     de remplacer son téléphone par son carnet… sauf que là, bien sûr, elle ne pouvait
                     rien poster sur Insta pour partager avec ses copines. Elle devrait attendre.
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                  Elle soupira une nouvelle fois. Ses yeux se portèrent sur la pièce qui l’entourait.

                  La maison, située à la sortie du village, en direction des montagnes, dans ce coin
                     de vallée au bout de laquelle toutes les routes s’arrêtaient, était récente. Sa grand-mère
                     en avait eu une plus ancienne, en grosses pierres grises, mais elle était trop éloignée
                     et isolée. Ses parents, inquiets, l’avaient poussée à déménager pour se rapprocher
                     du bourg, au cas où.
                  
Ils avaient voulu l’installer en ville, dans un appartement, mais elle avait refusé
                     catégoriquement. Si elle n’avait pas son jardin avec ses fleurs et sa petite tonnelle
                     pour boire son thé (qu’elle prenait toujours avec un nuage de lait pour tremper son
                     croquant de salers qu’elle cuisinait elle-même), c’était la fin du monde, du sien,
                     en tout cas.
                  

                  Bref, la maison était récente, mais tout ce qu’il y avait dedans était vieux (comme
                     sa grand-mère qui venait de fêter ses quatre-vingt-dix ans mais ne les paraissait
                     pas) : les meubles, la grande horloge dressée contre le mur, qui marquait le passage
                     des heures de son tic-tac sonore. À chaque fois qu’elle revenait, Cassandre mettait un ou deux jours à se réhabituer
                     à ce découpage du temps en tranches, à coups de balancier… elle trouvait un peu brutal
                     ce bruit infernal qui martelait les heures, surtout les douze coups de minuit, deux
                     fois, à cinq minutes d’intervalle ! Une vraie torture. Elle les attendait avec angoisse.
                  

                  Au bout de deux jours, elle n’y prêtait plus attention. Ça faisait partie du charme
                     de la maison et de ses vacances ici. Elle associait définitivement le Cantal au tic-tac d’une horloge… et à la truffade, ce plat inimitable avec pommes de terre et fromage,
                     qui faisait de longs fils quand on le mangeait. Aussi délicieux que redoutable pour
                     la ligne.
                  

                  Il y avait aussi la grande armoire à double porte, qui montait jusqu’au plafond. Combien
                     de fois s’y était-elle cachée, quand elle était petite fille, entre les vêtements
                     qui sentaient le bois de cèdre et la lavande que sa grand-mère mettait pour éloigner
                     les mites ?
                  

                  Et bien sûr, il y avait les livres, plein de livres, rangés dans la grande bibliothèque
                     qui occupait un des murs de la pièce, et les albums photos. Mamie Gisou avait plein
                     d’albums photos. Elle en faisait depuis des années. Elle les confectionnait elle-même,
                     avec du papier à dessin noir sur lequel elle collait ses clichés qu’elle commentait
                     au crayon blanc… De véritables histoires, comme une bande dessinée qui racontait sa
                     vie depuis ses vingt ans. Cassandre aimait beaucoup les feuilleter.
                  

                  Mais pas aujourd’hui.

                  Aujourd’hui, elle pensait à son exposé.
Elle ne savait pas comment elle allait faire.

                  Elle se levait du long banc de bois sur lequel elle était assise quand la porte d’entrée
                     s’ouvrit pour livrer le passage à la propriétaire des lieux, une petite fée toute
                     ronde, sans excès, qu’on aurait cru sortie d’un dessin animé de Walt Disney,
                  

                  – Pourquoi restes-tu enfermée, ma Filloute ? Il fait si beau et si bon dehors. Tu
                     serais mieux dans le jardin, à prendre l’air.
                  

                  La température : voilà encore une chose sur laquelle sa grand-mère et elle différaient.
                     Cassandre, comme toute Parisienne normalement constituée, avait l’habitude de températures
                     raisonnables, mais sa grand-mère, elle, en bonne « Cantalouse », avait une appréciation
                     toute personnelle de la chaleur et du froid. Surtout du froid. Pour elle, – 1 °C le
                     matin, c’était juste « vivifiant ».
                  

                  La bouffée d’air frais qui entra dans la pièce, en cette fin d’après-midi d’automne,
                     la saisit aux jambes.
                  

                  – Je peux pas, Mamie, j’ai un exposé à préparer pour la rentrée, répondit-elle aussitôt.

                  La bonne excuse.
– Un exposé ? releva sa grand-mère en posant sur elle son regard pétillant. Un exposé
                     sur quoi ?
                  

                  – Sur la Shoah, la renseigna Cassandre avec une grimace évocatrice.

                  Elle avait prononcé le mot d’une étrange manière, comme s’il allait lui exploser en
                     bouche.
                  

                  Sa grand-mère qui, chargée de bûches, traversait la pièce, acquiesça :

                  – La Shoah ? Ah oui, c’est important comme sujet.

                  – C’est vieux ! répliqua aussitôt Cassandre. Ça remonte au moins au siècle dernier.

                  Elle s’était levée et avait pris deux bûches à sa grand-mère pour aller les poser
                     près de la cheminée, avec les autres.
                  

                  – C’est vieux comme moi. (Un sourire étira les lèvres de Mamie Gisou, dans son visage
                     doux et rond, comme une belle pomme mûrie dans le bonheur et la sérénité.) Mais ce
                     n’est pas pour ça que ça n’est pas important. Tu sais Cassandre, il y a des choses
                     qu’il ne faut pas oublier… ajouta-t-elle en rangeant les deux bûches restantes sur celles de Cassandre. Merci ma Filloute, c’est gentil.
                  

                  Cassandre allait rejoindre son banc quand sa grand-mère saisit une photo sur la cheminée,
                     une vieille photo en noir et blanc parmi les autres, à laquelle Cassandre n’avait
                     jamais vraiment prêté attention.
                  

                  – Regarde.

                  Cassandre observa le papier jauni, visiblement très ancien, enfin, autant que sa grand-mère,
                     pour découvrir…
                  

                  – Eh ! On dirait que c’est moi !

                  On lui avait toujours dit qu’elles se ressemblaient beaucoup, sa grand-mère et elle,
                     et c’était vrai. Sur les photos qu’elle avait déjà vues, la similitude était troublante
                     au même âge, mais là…
                  

                  Deux jeunes filles lui faisaient face, souriantes, dans des vêtements d’une autre
                     époque : chemisier blanc, jupes aux genoux et hautes chaussettes, la main dans la
                     main. Celle de gauche, la brune, était vraiment son sosie.
                  

                  – C’est toi ? demanda Cassandre.
Sa grand-mère hocha la tête.

                  – C’est incroyable comme tu me ressembles, remarqua Cassandre.

                  – Tu m’excuseras, ma Filloute, mais c’est plutôt l’inverse, releva sa grand-mère.
                     Le modèle original, c’est moi… J’ai quand même soixante-dix-huit ans d’avance.
                  

                  Cassandre sourit avant de fixer la deuxième jeune fille présente sur la photo : blonde,
                     avec des yeux clairs, légèrement plus grande qu’elle, des cheveux très pâles et un
                     beau visage fin comme celui d’une elfe.
                  

                  – Et elle, c’est qui ? Une de tes amies ?

                  Sa grand-mère secoua la tête :

                  – Non, je ne la connaissais pas. Et le plus fort, c’est que je ne me rappelle même
                     pas à quelle occasion a été prise cette photo. Je suis vieille, mes souvenirs ne sont
                     plus ce qu’ils étaient, mais je l’ai montrée à d’autres personnes, au village, et
                     certains ont reconnu cette jeune fille. C’était une petite Juive polonaise qui se
                     cachait au château avec son père. Ils ont été raflés par les Allemands à la fin de la guerre… C’est bien triste.
                  

                  Elle avait ajouté ces derniers mots avec une expression chagrinée.

                  – Le château ? releva Cassandre qui n’avait pas vraiment écouté la fin de sa phrase.
                     Tu veux parler de celui qui se trouve plus haut dans la vallée ?
                  

                  – Oui, répondit sa grand-mère. Le château de Sedaiges. C’est là qu’a été prise cette
                     photo. (Elle parut réfléchir un instant avant d’ajouter :) C’est cette année-là aussi
                     qu’il y a eu cette histoire de dame blanche.
                  

                  – De dame blanche ? répéta Cassandre.

                  Si la Shoah l’intéressait peu, les histoires de fantômes, en revanche, l’avaient toujours
                     passionnée.
                  

                  – Oui, répondit sa grand-mère, les yeux dans le vague, comme si elle s’éloignait dans
                     l’espace et le temps. Cette année-là on a parlé d’une dame blanche qui serait apparue
                     plusieurs fois, juste avant que les Allemands… (Elle se tut, se retourna, scruta la
                     pièce du regard.) Cassandre ? appela-t-elle. Cassandre ?
                  
Mais Cassandre avait disparu. La porte d’entrée se refermait.

                  – Cette petite a vraiment la bougeotte, constata la grand-mère avant d’ajouter, avec
                     un sourire : Enfin, j’ai trouvé un moyen de la faire sortir.
                  

                  D’un geste précautionneux, elle reposa le cadre sur le linteau de la cheminée.

                  – Je me demande bien qui tu étais, murmura-t-elle en observant le cliché dont elle
                     ne gardait aucun souvenir.
                  

                  Sur le papier jauni, les deux jeunes filles, figées dans le temps, main dans la main,
                     lui souriaient.
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               Chapitre 2

               La dame blanche

               
                  Cassandre, à travers les buissons, observait le château.

                  À peine sa grand-mère avait-elle prononcé les mots « dame blanche » qu’avec sa réactivité
                     habituelle, elle s’était levée, avait attrapé son blouson et filé dehors où elle avait
                     pris son vélo posé contre le mur. C’était un beau vélo tout neuf que lui avaient offert
                     ses parents avant de l’envoyer ici, histoire de mieux faire passer la pilule, le genre
                     de VTT à pouvoir passer dans tous les chemins de la région, même les plus caillouteux.
                     Ça faisait des mois qu’elle en demandait un. Pour le coup, ils ne s’étaient pas moqués
                     d’elle, même si elle aurait préféré l’obtenir dans d’autres circonstances.
                  
Ni une ni deux, elle avait suivi le chemin, puis la petite route qui traversait la
                     cité résidentielle, avait tourné le dos au village pour emprunter la départementale
                     qui remontait vers le fond de la vallée, les montagnes, les deux ou trois fermes accrochées
                     aux pentes… et le château.
                  

                  En cet après-midi d’automne, alors que le soleil déclinait déjà, la vallée s’habillait
                     de mille couleurs plus chatoyantes les unes que les autres, les ors se mêlant au vert
                     et au carmin. Les bois ressemblaient à une véritable tapisserie aux motifs complexes.
                  

                  Là-bas, sur un promontoire, le château, imposante forteresse d’un autre âge, se dressait
                     hors des bois, sa silhouette de pierre sombre légèrement teintée de roux et de vert.
                  

                  On l’aurait tout à fait cru tiré d’un roman de chevalerie. À le regarder, on n’avait
                     aucun mal à imaginer mille contes dont les héros en armure partaient combattre quelque
                     dragon maléfique tapi au fond d’une sinistre grotte pour sauver une demoiselle en
                     péril.
                  
Ou plutôt, car Cassandre avait beaucoup d’imagination et ne se voyait pas dans le
                     rôle d’une damoiselle terrifiée, quelque jeune héroïne courageuse désireuse de devenir
                     chevaleresse qui aurait pris l’épée de son père et son armure et, se faisant passer
                     pour un homme, serait allée occire le dragon pour revenir couverte de gloire. Cela
                     lui convenait mieux. Et si un méchant chevalier noir s’était dressé devant elle, elle
                     aurait su le renvoyer d’où il venait comme une vieille boîte de conserve cabossée.
                  

                  C’est avec ces pensées en tête qu’elle avait emprunté le petit chemin en pente raide
                     qui s’enfonçait dans les sous-bois pour monter, après quelques lacets, jusqu’à la
                     forteresse.
                  

                  Elle avait forcé sur les pédales, sans jamais mettre pied à terre, à sa grande fierté
                     (il faut dire qu’avec le nombre de vitesses et de plateaux qu’elle avait sur cet engin,
                     ça en devenait presque facile par rapport à son ancien vélo), et ne s’était arrêtée
                     qu’un peu avant l’entrée du portail.
                  
Là, elle avait dissimulé sa monture mécanique derrière un buisson, et, à pas de loup,
                     s’était approchée de la propriété.
                  

                  À travers les branches des arbres, elle avait deviné la masse imposante de la bâtisse
                     qui s’élevait à une cinquantaine de mètres d’elle. Ses murs percés de hautes fenêtres
                     étaient en partie recouverts d’une vigne vierge qui, en cette saison, virait du vert
                     au rouge et donnait au bâtiment comme une étrange parure.
                  

                  Sa grand-mère lui avait un jour expliqué que le château avait été rénové après l’incendie
                     qui l’avait en partie ravagé à la fin de la guerre. Le propriétaire, le comte d’Aigueperse,
                     en avait profité pour faire agrandir les fenêtres et rendre la forteresse un peu plus
                     habitable pour des gens du XXe siècle.
                  

                  Le comte était décédé voici quelques années, mais la comtesse habitait encore la demeure.
                     D’après sa grand-mère, c’était une très gentille dame que tout le monde appréciait
                     au village, qui ne manquait jamais de lui dire bonjour et de lui demander de ses nouvelles et de celle de ses enfants, et même de Cassandre.
                  

                  Cassandre croyait l’avoir déjà vue, une fois, au petit marché du village, et en gardait
                     le souvenir d’une personne distinguée et gentille qui lui avait fait un grand sourire.
                     Elle l’avait regardée comme si elle avait été la septième merveille du monde.
                  

                  C’est cette même vieille dame qu’elle apercevait maintenant à travers les arbres.
                     En blouse de travail, elle semblait aider une autre femme, d’une vingtaine d’années,
                     blonde et athlétique, à transporter un long tuyau qu’elle déroulait depuis un gros
                     4 × 4 au hayon ouvert.
                  

                  – Mamie ! protestait justement la jeune femme. Laisse ça tranquille. Ce n’est pas
                     raisonnable.
                  

                  – Comment ça, pas raisonnable ? répondit aussitôt la comtesse. Si je ne peux même
                     pas aider ma petite-fille…
                  

                  – Mamie ! soupira la plus jeune. Tu as quatre-vingt-douze ans !

                  Quatre-vingt-douze ans, nota Cassandre. C’était l’âge de sa grand-mère.
                  
– Et alors ? releva la comtesse sans lâcher son câble pour autant. C’est si grave
                     que ça ?
                  

                  – Tu es impossible !

                  Elles disparurent toutes les deux dans une des tours du château dont la lourde porte
                     était ouverte, mais pas avant que Cassandre n’entende la vieille dame demander :
                  

                  – Tu crois que la machine va fonctionner, cette fois ?

                  La jeune répondit :

                  – J’espère. La dernière fois, on a failli réussir. Si je ne m’étais pas trompée dans
                     mes calculs, je serais réapparu dans…
                  

                  Cassandre, cachée derrière le mur d’une des dépendances du château, n’avait pu entendre
                     la suite de la phrase, mais ce qu’elle avait surpris avait piqué sa curiosité.
                  

                  Réapparue ? Que voulait-elle dire ? Et de quelle machine parlait-elle ?
                  

                  Elle avait lancé un regard autour d’elle.

                  L’après-midi tirait à sa fin. Un soir d’automne tombait déjà sur la vallée, l’ombre
                     des montagnes grignotait les pentes alors que le soleil se cachait de l’autre côté.
                  

                  Elle aurait dû rentrer, ça aurait été la sagesse…

                  Mais sagesse et jeunesse ne vont pas toujours de pair et Cassandre était dévorée par
                     la curiosité.
                  

                  C’est donc avec la certitude qu’elle faisait une bêtise, mais incapable de se retenir,
                     qu’elle sortit de sa cachette pour traverser la cour et se glisser dans la tour en
                     suivant les câbles.
                  

                  Un escalier de pierre montait en colimaçon vers les étages d’un côté et descendait
                     dans les sous-sols de l’autre.
                  

                  C’est de là que provenait la voix de la comtesse :

                  – Et cette fois… Tu es sûre de tes calculs ? Je ne veux pas que tu prennes de risques
                     inconsidérés. Ton arrière-grand-père n’aurait jamais voulu que…
                  

                  Il y avait un étrange bruit au sous-sol. Alors que Cassandre s’engageait dans l’escalier,
                     lui parvenaient une sorte de sifflement aigu ainsi qu’une vive lumière…
                  

                  – Ne t’inquiète pas, j’ai parfaitement calculé la charge tachyonique et le déplacement
                     quantique, normalement tout devrait bien se passer.
                  
Charge tachyonique… déplacement quantique… Qu’est-ce que cela voulait dire ?
                  

                  De plus en plus intriguée, Cassandre progressa jusqu’au sous-sol. Sur sa gauche s’ouvrait
                     une pièce ronde, d’où provenait l’intrigante lumière.
                  

                  Il y avait des caisses ouvertes et tout un fatras d’appareils compliqués en équilibre.
                     Elle s’approcha, se pencha.
                  

                  Le bruit montait encore dans les aigus, pénible à présent.

                  – Il m’a toujours dit que c’était très dangereux et aléatoire, que… commença la comtesse.

                  – Pas avec les ordinateurs dont je dispose, Mamie. Il lui aurait fallu des années,
                     il y a encore dix ans, pour calculer ce qu’ils viennent de faire en deux minutes.
                     Je peux me raccorder au flux temporel de sa machine, j’en suis sûre.
                  

                  Le flux temporel. De quoi parlait-elle ?
                  

                  Collée contre une des caisses, elle se pencha pour découvrir ce qui se trouvait dans
                     la pièce.
                  

                  Ses yeux s’écarquillèrent.
Dans la salle souterraine aux murs de pierre s’élevait une étrange machine, de facture
                     visiblement ancienne, constituée d’un socle surmonté de curieux anneaux qui tournaient
                     chacun en sens inverse l’un de l’autre. Au centre, revêtue d’une étonnante combinaison
                     blanche qui la moulait comme une seconde peau miroitante, se tenait la jeune femme
                     blonde. La rotation des cercles s’accélérait. Une étrange lueur commença à monter
                     de l’appareil à mesure que le son s’amplifiait.
                  

                  – Mamie, tu ne devrais pas rester là.

                  La jeune femme lui tournait le dos. Cassandre observait, fascinée, les mouvements
                     des anneaux, de plus en plus rapides autour de sa silhouette pâle.
                  

                  La comtesse se retourna et ses yeux se posèrent pile… sur Cassandre.

                  Un instant, leurs regards se croisèrent, et Cassandre lut, dans celui de la vieille
                     femme, de la surprise et… autre chose… un sentiment étrange qu’elle ne parvint pas
                     à définir.
                  

                  Elle n’attendit pas de comprendre. Tournant les talons, elle se mit à gravir les marches
                     quatre à quatre.
                  
Elle crut entendre un cri, ou un ordre, mais elle n’était pas sûre.

                  Alors que le sifflement la suivait jusque dans la cour, elle jaillit dans la fraîcheur
                     du soir, traversa le bosquet sans ralentir, se griffant le visage avec les branches
                     basses, retrouva son vélo dans le buisson où elle l’avait dissimulé. L’enfourchant
                     sans attendre, elle pédala dans le sentier vers la route principale, de toute la vitesse
                     de ses jambes.
                  

                  Que craignait-elle ? Elle n’en avait aucune idée, mais le sifflement bizarre de la
                     machine était à présent perceptible depuis le chemin et elle n’avait aucune envie
                     de se trouver là quand « l’expérience » de la jeune femme arriverait à son terme.
                     Peut-être avait-elle surpris quelque chose de top-secret et allait-on l’enlever pour
                     qu’elle ne divulgue jamais ce qu’elle avait aperçu…
                  

                  Elle en était là de ses pensées agitées, dévalant le chemin dans la nuit du sous-bois,
                     quand…
                  

                  Ce ne fut d’abord qu’un étrange point de lumière. Elle crut au phare d’une moto arrivée
                     face à elle, mais cela se développa, s’agrandit jusqu’à prendre la taille d’une silhouette humaine. Oui, c’était la silhouette blanche d’une femme, auréolée
                     de lumière, qui se tenait juste devant elle, au beau milieu de la route. Une apparition,
                     un fantôme…
                  

                  La silhouette leva les bras, comme pour se protéger de l’impact, alors que Cassandre
                     se ruait sur elle, les freins bloqués.
                  

                  Mais elle ne la toucha jamais… elle la traversa.

                  [image: ]
Son vélo dérapa. Elle eut une sensation fulgurante, comme si elle tombait dans le
                     vide, de très haut. Une envie de vomir monta à sa gorge, juste avant que la lumière
                     ne cesse, qu’elle reprenne contact avec la réalité et qu’un son ne s’élève droit devant
                     elle, un son de corne.
                  

                  Elle entrevit, l’espace d’une seconde, l’avant d’une grosse voiture.

                  Elle eut à peine le temps de la distinguer, mais, en un instant d’éternité, elle se
                     fit la réflexion qu’on aurait dit une de ces voitures anciennes qu’on voyait parfois
                     dans les vieux films d’archives ou ceux se déroulant au début du XXe siècle…
                  

                  Son vélo heurta la calandre, fit un soleil, avant de tomber dans l’herbe, sur le bord
                     du chemin. Elle perdit connaissance.
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